
CD,  livre-cd  événement,
annonce.  CELLO  STORIES  /
Histoires  de  violoncelle
(Livre-cd  /  207  pages,  5cd
Alpha)
CD,  livre-cd  événement,  annonce.  CELLO
STORIES / Histoires de violoncelle (Livre-cd
/ 207 pages, 5cd Alpha). Le plus noble et
profond des instruments à cordes plonge ses
origines  très  loin  dans  le  temps  (aux
confins naissants des XVIè et XVIIè avec
Diego  Ortiz,  Vincenzo  Bonizi,  Girolamo
Frescobaldi…),  pour  évoluer  sans  jamais
faillir à son identité profonde jusqu’à la
fin du XVIIIè, soit (après Vivaldi et JS
Bach), vers Geminiani, Cirri et surtout le préromantique Luigi
Boccherini… Bruno Cocset, fondateur depuis 1996 des Basses
Réunies, compose ici un florilège musical à partir de ses
propres enregistrements chez l’éditeur Alpha (avec certains
compléments inédits), pour mieux coller au texte / essai signé
par Marc Vanscheeuwijck.

 

 

 

Bruno Cocset et son ensemble Les Basses Réunies explorent
l’odyssée du violoncelle au XVIIè et XVIIIème siècles
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Violone,  basse  de  violon,
basse  ou  ténor  «  alla
bastarda  »…  le  violoncelle
baroque  et  classique  dans
tous ses états
 

 

Les 5 disques disent ainsi une
épopée  historique,
organologique,  musicale  donc
esthétique dont les jalons sont
les origines (cd1), l’Italie et
la  France  (cd2),  l’œuvre  de
Jean-Sébastien  Bach  (cd3  et
cd4),  enfin  le  violoncelle

préromantique : « de Geminiani à Boccherini » (cd5). Tous
réalisations des Basses Réunies. De Vincenzo Bonizi à Luigi
Boccherini, 2 siècles d’écriture et d’évolution musicale vous
attendent  dans  ce  coffret  éditorialement  fort,
iconographiquement riche, où, fait rare, l’alliance du texte,
de  la  musique  et  de  l’image  fonctionne  à  merveille.  Le
fondateur des Basses réunies, actuel directeur du formidable
élan de travail, de recherche et de création à Vannes (au sein
du Vannes Early Music Institute, VEMI), Bruno Cocset a piloté
ainsi  un  ouvrage  qui  transmet  sa  passion  du  violoncelle.
L’ensemble du corpus musical rend compte des nombreux champs
explorés par Les Basses Réunies, miroir d’un geste affûté,
curiosité  étendue,  somptueuse  sensibilité  interprétative  à
l’appui. L’épopée-saga ainsi restituée est liée directement à
la formidable aventure du violoncelliste / gambiste et celle
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de son facteur en titre, Charles Riché qui lui a construit au
cours  des  programmes  et  des  recherches  pas  moins  de  9
instruments,  chacun  ayant  son  propre  univers  sonore,  sa
pratique et son jeu propres, ses œuvres restituées selon ses
qualités  ;  tels  les  acteurs  d’une  scène  aux  multiples
découvertes  et  expériences  sonores,  le  violoncelle  d’après
Gasparo da Salo, défenseur des Suites I et V de Bach, capable
aussi de devenir un somptueux ténor ; puis entre autres, une
puissante basse de violon (ou violone) d’après les Amati, et
un ténor à 5 cordes d’après le mêmes Amati, exposent selon les
partitions réinvesties, et grâce à leur sonorité respective,
le  souffle  expressif,  la  verve  et  la  langueur  poétique,
originels…, « avec comme fil conducteur la corde en boyau,
organique  et  vivante  »,  ainsi  que  le  précise  dans  sa
remarquable introduction Bruno Cocset ; et que confirme aussi
le choix du visuel de couverture de ce coffret événement.
Ainsi la Volubilité de Geminiani est défendu par le ténor alla
Bastarda d’après Amati ; la noblesse préclassique d’un Cirri
fait écouter la souplesse caressante de la réplique du Gasparo
da salo, et ses formidables résonances graves… tandis que les
Boccherini – volets conclusifs de la saga, saisissent grâce au
chant  spécifique  du  violoncelle  concertant  dit  «  Le
Boccherini » justement réalisé par Charles Riché en 2004. Aux
côtés des gravures déjà éditées, la sélection comprend aussi
quelques  pièces  inédites  :  telles  les  partitions  d’Ortiz,
Bonizzi,  Vitali  (Bergamasca),  Antoni,  sonata  de  Marcello,
enfin la Sonate en do majeur du même Cirri, déjà cité…

Grand critique du coffret CELLO STORIES / Histoires
de violoncelle, Les Basses Réunies / Bruno Cocset —
5cd, édité chez Alpha, à venir, le 6 septembre 2016,
date de la parution du coffret. CLIC de CLASSIQUENEWS

de septembre 2016.
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On the other side, création
de Benjamin Millepied

PARIS, TCE. On the Other side de B.
Millepied. 15-18 septembre 2016. Le
Festival  TranscenDanses  au  TCE
s’ouvre en septembre 2016 avec la
création de Benjamin Millepied (ex
directeur de la danse de l’Opéra de
Paris : 2013-2016) et sa nouvelle
compagnie  LA  Dance  Project.

Première avec On the Other Side, couplé avec Helix, sublime
partition orchestralel (créée en 2005, création française en
2011,  d’une  énergie  croissante  spectaculaire  et
instrumentalement  irrisée)  de  Esa  Pekka  Salonen,  mise  en
ballet par le chorégraphe en résidence et aussi le danseur au
sein de la troupe : Justin Peck.
A Paris, le L.A. Dance Project présente son travail spécifique
sur la Modern Dance Américaine (marquée surtout récemment par
Graham,  Cunningham).  Le  programme  associe  ainsi  l’écriture
fondatrice  de  Martha  Graham,  la  modernité  de  Forsythe
(Quintett) et l’esprit nouveau de la relève avec la dernière
création de Millepied (On The Other Side) et celle de Justin
Peck, jeune soliste et chorégraphe résident au New York City
Ballet.

La concision du trait de Millepied,
sa  conception  millimétrée  des
tableaux collectif d’une saine et
élégante  motricité,  l’élasticité
rythmique  des  danseurs  le
positionnent tel le successeur du

style new yorkais, porté avant lui par ses modèles Balanchine
et Jerome Robbins. Ayant quitté le New York City Ballet en
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2011, il a fondé dès 2012, le LA Dance Project pour réaliser
son  rêve  :  non  plus  danser  mais  dessiner  de  nouvelles
chorégraphies  et  réinventer  à  sa  mesure,  le  mouvement  et
l’idée  moderne  du  ballet.  Dans  le  théâtre  parisien  qui
accueillit  l’avant  garde  et  l’impertinente  créativité  des
ballets  Russes,  dont  le  scandale  du  Sacre  du  Printemps,
Benjamin  Millepied  offre  une  soirée  d’élégance  et  de
créativité  dansante  qui  souhaite  être  à  la  mesure  de
l’histoire du théâtre de l’Avenue Montaigne. Qu’en sera-t-il
concrètement ? Réponse à partir du 15 septembre prochain.

 

 

 

LA Dance Project
Benjamin Millepied
Soirée Américaine

Les 15, 16, 17 (à 20h) et 18 (à 17h) septembre 2016
On the other side, création française

Philip Glass, musique
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couplé avec, entre autres, HELIX, musique de EP Salonen
Justin Peck, chorégraphie

(première européenne)

RÉSERVER  votre  place  pour  la  soirée  LA  Dance  Project  /
Benjamin Millepied

 

 

 

 

 

 

Programme :

Quintett
William Forsythe,  chorégraphie, scénographie, lumières
En collaboration avec Dana Caspersen, Stephen Galloway, Jacopo
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Godani, Thomas McManus et Jone San Martin
Gavin Bryars,  musique (« Jesus’ Blood Never Failed Me Yet »)
Stephen Galloway,  costumes

Duets
Moon, Star, White  première européenne
Martha Graham , chorégraphie
Cameron McCosh,  musique (musique du documentaire de 1957 sur
Martha Graham A Dancer’s world : Martha Graham and her dance
company).

Helix,  première européenne
Justin Peck,  chorégraphie
Esa-Pekka Salonen,  musique
Janie Taylor,  costumes

On The Other Side,   création
Benjamin Millepied,  chorégraphie
Philip Glass,  musique
Mark Bradford, décors
Alessandro Sartori, costumes

Danseurs du L. A. Dance Project

 

 

Illustrations : Benjamin Millepied (grand format © A. Wagner),
Ballet Quintett © R.Schude

 

LIRE aussi notre compte rendu de HELIX, en création française
en 2011, lors du festival Présence de Radio France, février
2011 
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La Moldau de Smetana
RADIO. France Musique. Smetana :
La Moldau. Dimanche 25 septembre
2016, 14h. Smetana, compositeur
précoce, doué pour le violon et
le piano, se rapproche à Prague
des Romantiques légendaires tels
Berlioz, Schumann et Liszt, ce
dernier  encourage  son  jeune
confrère  et  permet  à  ses
premiers opus pour piano d’être
publiés.  Smetana,  ardent
nationaliste, défend concrètement l’idée d’une école tchèque,
en particulier praguoise de musique. Influencé par Berlioz,
Schumann, Liszt et Wagner, il réalise ainsi le projet d’une
école de musique à Prague, compose entre 1863 et 1872, 8
opéras  dont  les  célèbres  Fiancée  vendue,  Dalibor,
Libuse…véritables manifestes de la musique tchèque. Il sera
chef d’orchestre de l’Opéra de Prague dès 1866, et jusqu’en
1874 cependant,  devant démissionner à cause d’une surdité
handicapante. Jusqu’en 1884, année de sa mort, soit pendant
dix ans, il se dédie totalement à la composition : ainsi
surgit l’élan dramatique, allusivement patriotique, du cycle
orchestral Ma Patrie / « Ma Vlast », composé entre 1874 et
1879,  sorte  de  testament  musical  et  esthétique  dont  fait
partie la célèbre page La Moldau (rivière affluent de l’Elbe).
Le  volet,  joué  souvent  séparément  fait  figure  d’étendard
emblématique de l’essor du symphonisme tchèque. Après lui,
Dvorak poursuit et nourrit le sillon tracé par le fondateur
Smetana.
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Ma Patrie est une confession qui célèbre
l’amour  de  l’auteur  au  pays  natal,  à
travers 6 épisodes qui célèbrent la nature
(La  Moldau)  ou  des  événements  et  des
figures  de  l’histoire  tchèque  (Sarka,
Tabor, Blanik.)…   Ecrite en 3 semaines
(novembre-décembre  1874),  La  Moldau  /
Vltava est créé en avril 1875. Smetana
outrepasse  par  son  écriture  allusive,
passionnée,  d’une  grande  subtilité
d’orchestration,  la  seule  description
comme le simple hommage à la patrie. Il

offre  aux  Tchèques,  une  célébration  naturaliste  aussi
passionnante et inspirée que ce qu’ont écrits pour le Danube
les Autrichiens ; pour le Rhin, les Allemands. En célébrant la
grandeur miraculeuse et infinie de la Moldau, affluent de
l’Elbe, Smetana renforce le prestige et la singularité de la
culture comme de la nature tchèque.

 

 

 

 

 

POEME DES FLOTS…
 

La Flûte initiale, suivie par la clarinette évoque le flux
continu de la rivière ; la partition suit le cours de l’onde
et évoque le spectacle qui se déroule sur ses rives : chasse
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dans les bois (cuivres), noces rustiques (polka jouée par les
bois et les cordes) ; puis ce sont les visions nocturnes, avec
les ébats des Roussalkas au soir de pleine lune. La texture
crépusculaire  de  l’orchestre  atteint  un  scintillement
littéralement  préimpressionniste.  Puis  de  violents  chocs
orchestraux expriment le tumulte des flots, aux chutes et
cascades  vertigineuses  des  gorges  de  Saint-Jean.  Le  flot
s’élargit  ;  jusqu’à  l’apparition  de  la  ville  de  Prague,
célébrée dans une vision solennelle et majestueuse avant que
les reflets aquatiques ne se perdent dans les lointains, en
une séquence qui va diminuendo, tels  les aplats vaporeux
d’une  aquarelle.  Fortement  architecturée,  la  partition  de
Smentana  n’oublie  jamais  de  ciseler  les  détails  de  ses
évocations naturalistes, au point d’offrir à l’orchestre, des
trésors de raffinement instrumental. L’œuvre dont la durée
varie entre 12 et 13 minutes selon les interprétations, est
bien l’étendra musical de l’orchestre romantique tchèque.

 

 

 

 

France Musique. Dimanche 25 septembre 2016, 14h. La
Moldau de Smetana, Tribune des critiques de disques.
Quelle est la meilleure version enregistrée ? Bilan

discographique…
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MARSEILLE.  Hamlet  d’Ambroise
Thomas par Vincent Boussard
MARSEILLE.  THOMAS:  Hamlet.  Jusqu’au  4
octobre  2016.  Superbe  opéra  d’Ambroise
Thomas, notre Verdi français, Hamlet est
injustement absent des scènes parisiennes,
c’est  pourquoi  les  4  représentations  à
Marseille  à  partir  du  27  septembre,
s’annoncent avec pertinence. Le Romantisme
français s’entête à se raréfier alors que,
comparé au romantisme germanique, celui de
Beethoven,  Liszt,  jusqu’à  Wagner,  il  est  d’une  puissance
poétique  irrésistible  et  le  drame  de  Thomas,  heureusement
inspiré de Shakespeare, s’inscrit à ce niveau.
Créé  pendant  le  Second  Empire  à  Paris,  sur  la  scène  de
l’Académie impériale, le 9 mars 1868, l’ouvrage en 5 actes
expose la souffrance d’Hamlet dans un monde où il n’a pas sa
place comme Ophélie qui finit noyée, emporté par les eaux. Il
doit venger le meurtre du père. Instrument d’une vengeance qui
le dépasse, le jeune homme pareil à Elektra voulant venger
aussi  l’assassinat  de  son  père,  sombre  dans  une  haine
envahissante, une obsession dangereuse qui dans le cas du
prince danois, est finalement canalisée, et lui permet, malgré
la perte de son aimée Ophélie, de tuer le meurtrier de son
père, l’infâme Claudius puis d’être couronné nouveau roi du
Danemark.  Un  happy  end,  absent  dans  le  drame  originel  de
Shakespeare.

ET COMMENT HAMLET DEVINT ROI DU DANEMARK… Jugé terne, surtout
complaisant et académique, Ambroise Thomas se montre d’une
force dramatique souvent saisissante, digne représentant de
cet opéra romantique français, plus intimiste que monumentale
(comptant ses inévitables scènes collectives). La force de
l’opéra de Thomas réside dans l’architecture contrastée et
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violente des épisodes entre eux, majoritairement centrés sur
le personnage central d’Hamlet, héros qui se dévoile en cours
d’action,  vrai  défi  pour  le  baryton  invité  à  relever  les
multiples accents du personnage : chanson dionysiaque dans la
scène des acteurs au II (« O vin dissipe la tristesse ») ;
dévoré par le doute et l’horreur d’un échec (« Etre ou ne pas
être », début du III) ; suicidaire avant de recouvrer la
raison et l’élan de la victoire (« Comme une pâle fleur »).
Toujours c’est le spectre de son père qui le pousse à agir et
à se sauver de lui-même. Dans le décor unique, aux teintes
irritées nacrées de Vincent Boussard, soucieux aussi de la
direction des acteurs, la production à l’affiche de l’Opéra de
Marseille (déjà vue in loco en 2010, repris ensuite à l’Opéra
du  Rhin  avec  Stéphane  Degout  dans  le  rôle-titre  puis  au
Metropolitan de New York) s’appuie entre autres sur un très
solide chanteur : Jean-François Lapointe dans le rôle-titre.
En 2010, Patricia Ciofi réalisait sa première Ophélie.

 

 

 

Hamlet d’Ambroise Thomas à l’Opéra de Marseille
Lawrence Foster, direction

Vincent Boussard, mise en scène
Avec Patricia Ciofi (Ophélie), Sylvie Brunet-Grupposo

(Gertrude), Jean-François Lapointe (Hamlet)…

Les 27 septembre 2016 à 20h
29 septembre 2016 à 20h
2 octobre 2016 à 14h30
4 octobre 2016 à 20h

RESERVEZ votre place pour Hamlet d’Ambroise Thomas à l’Opéra
de Marseille
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LYON.  Prokofiev:  L’Ange  de
Feu par Benedict Andrew
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LYON,  Opéra.  Prokofiev:  L’Ange  de  feu,
11-23 octobre 2016. L’opéra scénique de
Prokofiev créé en 1955 s’expose sur la
scène lyonnaise, dans la production déjà
vue de Komishe Oper de Berlin. L’ange de
feu  dévoile  de  son  côté  la  passion
amoureuse dans ses élans et dérèglements
les plus fougueux donc les plus dangereux,
menant  de  l’extase  à  la  folie
destructrice. Dans un Moyen-Age obscur et
onirique,  le  chevalier  Ruprecht,  aide
l’exquise et belle Renata qui veut s’unir
au comte Heinrich ans lequel elle a reconnu l’ange magnifique
qui visite ses rêves depuis l’enfance, la destinant au martyre
et à la sainteté. La quête de Renata pour Heinrich est-elle
d’ordre spirituelle ou sensuelle ? Entre temps, le chevalier
tombe amoureux de l’insatisfaite émotive.

 

 

 

Lyon affiche une production puissante créée à Berlin

QUÊTE SPIRITUELLE OU CHARNELLE,
RÊVE OU RÉALITÉ ?
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Le  livret  de  Prokofiev  inspiré  de
Valéri Brioussov imagine le périple de
la jeune femme en eaux troubles, entre
rêve et réalité, au terme duquel Renata
finit dans une cellule de couvent pour
y trouver une vaine sérénité car l’y
rejoignent Faust et Méphisto. Telle une
sublime fable romantique et tragique,
fantastique  et  poétique,  telle  La
Damnation  de  Faust  de  Berlioz  (non
opéra mais légende dramatique), comme
aussi les opéras de Rachmaninov (dont

surtout  Francesca  da  Rimini  et  l’évocation  des  enfers),
l’ouvrage  de  Prokofiev  flotte  en  une  forme  imprécise,
oratorio, opéra, légende, action lyrique… ? Avec ses airs de
Raspoutine, Benedict Andrews signe une  production remarquée à
Berlin, qui fait escale à Lyon : la brûlante héroïne en ses
visions impossibles mais éperdues, le déploiement visuel et
scénique  d’essence  romantique  et  fantastique  trouvent  une
nouvelle  évidence  grâce  au  travail  du  metteur  en  scène
australien. « Admirable directeur d’acteurs, il dessine avec
finesse un environnement grotesque et inquiétant, théâtre des
égarements furieux de Renata…. »… est-il écrit en présentation
du spectacle sur le site de l’Opéra de Lyon. A vous de juger
sur pièces. Production événement à découvrir sur la scène de
l’Opéra de Lyon en octobre 2016

 

 

 

L’Ange de feu de Prokofiev à l’Opéra de Lyon
Du 11 au 23 octobre 2016

RESERVEZ votre place

Direction musicale : Kazushi Ono
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Mise  en  scène  :  Benedict  Andrews Orchestre  et  Chœurs  de
l’Opéra de Lyon Production de la Komische Oper de Berlin Avec
Ausrine Stundyte (Renata), …

 

 

 

CD, compte rendu critique. «
VERISMO  »  :  Boito,
Ponchielli,  Catalani,  Cilea,
Leoncavallo,  Mascagni,
Puccini,  airs  d’opéras  par
Anna Netrebko, soprano (1 cd
Deutsche Grammophon)
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CD,  compte  rendu  critique.  «  VERISMO  »  :
Boito,  Ponchielli,  Catalani,  Cilea,
Leoncavallo, Mascagni, Puccini, airs d’opéras
par  Anna  Netrebko,  soprano  (1  cd  Deutsche
Grammophon).  De  La  Wally  à  Gioconda,
d’Adrienne  Lecouvreur  à  Marguerite,  sans
omettre  les  pucciniennes  Butterfly,  Liù  et
Turandot, aux côtés de Manon Lescaut, Anna Netrebko confirme
son immense talent d’actrice. En plus de l’intensité d’une
voix de plus en plus large et charnelle (medium et graves sont
faciles, amples et colorés), la soprano émerveille et enchante
littéralement en alliant risque et subtilité. C’est à nouveau
une réussite totale, et après son dernier album Iolanthe /
Iolanta  de  Tchaikovsky  et  celui  intitulé  VERDI,  la
confirmation  d’un  tempérament  irrésistible  au  service  de
l’élargissement de son répertoire… Au très large public, Anna
Netrebko adresse son chant rayonnant et sûr ; aux connaisseurs
qui la suivent depuis ses débuts, la Divina sait encore les
surprendre,  sans  rien  sacrifier  à  l’intelligence  ni  à  la
subtilité.  Ses  nouveaux  moyens  vocaux  même  la  rendent
davantage troublante. CLIC de CLASSIQUENEWS de septembre 2016.

De  Boito  (né  en  1842),  le
librettiste  du  dernier  Verdi
(Otello  et  Falstaff),  Anna
Netrebko  chante  Marguerite  de
Mefistofele (créé à La Scala en
1868),  dont  les  éclats
crépusculaires  préfigurent  les
véristes près de 15 années avant
l’essor  de  l’esthétique  :  au
III,  lugubre  et  tendre,  elle
reçoit la visite du diable et de
Faust dans la prison où elle a

été incarcérée après avoir assassiné son enfant. « L’altra
notte in fondo al mare » exprime le désespoir d’une mère
criminelle,  amante  maudite,  âme  déchue,  espérant  une
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hypothétique  rémission.  Même  écriture  visionnaire  pour
Ponchielli (né en 1834) qui compose La Gioconda / La Joyeuse
sur un livret du même Boito : également créé à La Scala mais 8
ans  plus  tard,  en  1876,  l’ouvrage  affirme  une  puissance
dramatique première en particulier dans l’air de Gioconda au
début  du  IV  :  embrasée  et  subtile,  Netrebko  revêt  l’âme
désespérée (encore) de l’héroïne qui dans sa grande scène
tragique (« Suicidio ! ») se voue à la mort non sans avoir
sauvé  celui  qu’elle  aime,  Enzo  Grimaldi…  l’espion  de
l’Inquisition Barnaba aura les faveurs de Gioconda s’il aide
Enzo à s’enfuir de prison. En se donnant, Gioconda se voue au
suicide.

JUSTESSE  STYLISTIQUE.  Une  telle  démesure  émotionnelle,
d’essence sacrificielle, se
retrouve aussi chez Flora dans La Tosca de Puccini (né en
1858), quand la cantatrice échange la vie de son aimée Mario
contre  sa  pudeur  :  elle  va  se  donner  à  l’infâme  préfet
Scarpia. Anna Netrebko éblouit par sa couleur doloriste et
digne, dans sa prière à la Vierge qu’elle implore en fervente
et fidèle adoratrice… (« Vissi d’arte » au II).
Mais  Puccini  semble  susciter  toutes  les  faveurs  d’une
Netrebko,  inspirée  et  maîtresse  de  ses  moyens.  Sa  Manon
Lescaut, défendu aux côtés de son époux à la ville, – le ténor
azerbaïdjanais Yusif Eyvazov-, se révèle évidente, naturelle,
ardente,  incandescente,  …  d’une  candeur  bouleversante  au
moment de mourir. Le velours de la voix fait merveille. Le
chant séduit et bouleverse.
Même finesse d’intonation pour sa Butterfly : « Un bel dì
vedremo », autre expression d’une candeur intacte celle de la
jeune geisha qui demeure inflexible, plus amoureuse que jamais
du  lieutenant  américain  Pinkerton,  affirmant  au  II  à  sa
servante Suzuki, que son « époux » reviendra bientôt…

TURANDOT IRRADIANTE… Plus attendus car autrement périlleux,
les  deux  rôles  de  Turandot  (l’ouvrage  laissé  inachevé  de
Puccini) : deux risques pourtant pleinement assumés là encore



qui  révèlent  (et  confirment)  l’intensité  dramatique  et  la
justesse expressive dont est capable la diva austro-russe.
Pourtant rien de plus distincts que les deux profils féminins
: d’un côté, la pure, angélique et bientôt suicidaire Liù ; de
l’autre,  l’impériale  et  arrogante  princesse  chinoise  (elle
paraît ainsi en tiare d’or en couverture du cd) : Turandot
dont la diva, forte de ses nouveaux graves, d’un médium large
et tendu à la fois, sait dévoiler sous l’écrasante pompe liée
à  sa  naissance,  le  secret  intime  qui  fonde  sa  fragilité…
(premier air de Turandot: « In questa reggia »). Le souci du
verbe, la tension de la ligne vocale, l’éclat du timbre, la
couleur, surtout la finesse de l’implication imposent ce choix
comme l’un des plus bouleversants, alors qu’il était d’autant
plus risqué. « La Netrebko » sait ciseler l’hypersensibilité
de  la  princesse,  sa  pudeur  de  vierge  autoritaire  sous  le
décorum (qu’elle sait plus à déployer dans le choix du visuel
de couverture du programme ainsi que nous l’avons souligné
précédemment).  Est-ce  à  dire  que  demain,  Anna  Netrebko
chantera  le  rôle  dans  son  entier  sur  les  planches  ?  La
question  reste  posée  :  rares  les  cantatrices  capables  de
porter un rôle aussi écrasant pendant tout l’opéra.

SOIE CRISTALLINE POUR PURS VÉRISTES. Aux côtés des
précurseurs visionnaires, – ici Boito et Ponchielli,
place aux véristes purs et durs, créateurs renommés,
parfois hautains et exclusifs, au sein de la Jeune
Ecole  (la  Giovane  Scuola),  ainsi  qu’en  avant-gardistes
déclarés,  il  se  nommaient  ;  paraissent  ici  Giordano
(1867-1948), Leoncavallo (1857-1919), Cilea (1866-1950). Soit
une  décennie  miraculeuse  au  carrefour  des  deux  siècles
(1892-1902) qui enchaîne les chefs d’oeuvres lyriques, vrais
défis pour les divas prêtes à relever les obstacles imposés
par  des  personnages  tragiques  (souvent  sacrificiels),
«  impossibles  ».
Pour chacun d’eux, Anna Netrebko offre la soie ardente de son
timbre hyperféminin, sachant sculpter la matière vocale sur
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l’écrin orchestral que canalise idéalement Antonio Pappano.
L’accord  prévaut  ici  entre  chant  et  instruments  :  tout
concourt  à  cette  «  ivresse  »  (souvent  extatique)  des
sentiments qui très contrastés, exige une tenue réfléchie de
l’interprète : économie, intelligibilité, intelligence de la
gestion  dramatique  autant  qu’émotionnelle.  La  finesse  de
l’interprète  éblouit  pour  chacune  des  séquences  où  perce
l’enivrement  radical  de  l’héroïne.  Sa  Nedda  (Pagliacci  de
Leoncavallo, créé en 1892), exprime en une sorte de berceuse
nocturne, toute l’ardente espérance pourtant si fébrile
de  la  jeune  femme  malheureuse  avec  son  époux  Canio,  mais
démunie,  passionnée  face  à  l’amour  de  son  amant  le  beau
Silvio. Plus mûre et marquée voire dépassée par les événements
révolutionnaires,  Madeleine  de  Coigny  (André  Chénier  de
Giordano, créé en 1896) impose l’autorité d’une âme amoureuse
qui tout en dénonçant la barbarie environnante (incendie du
château familial où meurt sa mère, fuite, errance, déchéance,
misère…),  s’ouvre  à  l’amour  du  poète  Chénier,  son  unique
salut.
Mais  en  plus  de  l’intensité  dramatique  –  fureur  et
dépassement,  Anna  Netrebko  sait  aussi  filer  des  sons
intérieurs  qui  ciselés  –  c’est  à  dire  d’une  finesse
bellinienne, donc très soucieux de l’articulation du texte,
illuminent tout autant le relief des autres figures de la
passion : La Wally (de Catalani, 1854-1893) et sa cantilène
éthérée, comme l’admirable scène quasi théâtrale d’Adrienne
Lecouvreur (de Cilea,), regardent plutôt du côté d’une candeur
sentimentale, grâce et tendresse où là encore l’instinct, le
style, l’intonation confirment l’immense actrice, l’interprète
douée pour la sensibilité économe, l’intensité faite mesure et
nuances, soit la résurgence d’un certain bel canto qui par
sons sens des phrasés et d’une incarnation essentiellement
subtile approche l’idéal bellinien. La diversité des portraits
féminins ici abordés, incarnés, ciselés s’offre à la maîtrise
d’une immense interprète. Chapeau bas. « La Netrebko » n’a
jamais été aussi sûre, fine, rayonnante. Divina.



CD, compte rendu critique. « VERISMO » : Boito, Ponchielli,
Catalani, Cilea, Leoncavallo, Mascagni, Puccini, airs d’opéras
par Anna Netrebko, soprano. Orchestre de l’Accademia Santa
Cecilia. Antonio Pappano, direction. Enregistrement réalisé à
Rome, Auditorium Parco della Musica, Santa Cecilia Hall, 7 &
10/2015; 6/2016 — 1 cd Deutsche Grammophon 00289 479 5015.
CLIC de CLASSIQUENEWS de septembre 2016. Parution annoncée :
le 2 septembre 2016.

 

 

 

Impériale diva



 

 

 

Discographie précédente
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CD. Anna Netrebko : Verdi  (2013)  …     Anna
Netrebko signe un récital Verdi pour Deutsche
Grammophon  d’une  haute  tenue  expressive.
Soufflant  le  feu  sur  la  glace,  la  soprano
saisit par ses risques, son implication qui
dans  une  telle  sélection,  s’il  n’était  sa

musicalité, aurait été correct sans plus … voire tristement
périlleuse. Le nouveau récital de la diva russo autrichienne
marquera les esprits. Son engagement, sa musicalité gomment
quelques imperfections tant la tragédienne hallucinée exprime
une urgence expressive qui met dans l’ombre la mise en péril
parfois  de  la  technicienne  :  sa  Lady  Macbeth  comme  son
Elisabeth (Don Carlo) et sa Leonora manifestent un tempérament
vocal aujourd’hui hors du commun. Passer du studio comme ici à
la  scène,  c’est  tout  ce  que  nous  lui  souhaitons,  en
particulier considérant l’impact émotionnel de sa Leonora … En
LIRE +

 

 

 

 

CD.  Simultanément  à  ses
représentations  new  yorkaises
(janvier  et  février  2015),
Deutsche  Grammophon  publie
l’opéra  où  rayonne  le  timbre
embrasé,  charnel  et  angélique
d’Anna  Netrebko,  assurément
avantagée par une langue qu’elle
parle depuis l’enfance. Nuances,
richesse  dynamique,  finesse  de
l’articulation, intonation juste
et intérieure, celle d’une jeune
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âme ardente et implorante, pourtant pleine de détermination et
passionnée,  la  diva  austro-russe  marque  évidement
l’interprétation du rôle de Iolanta : elle exprime chaque
facette  psychologique  d’un  personnage  d’une  constante
sensibilité. De quoi favoriser la nouvelle estimation d’un
opéra, le dernier de Tchaïkovski, trop rarement joué.  En
jouant  sur  l’imbrication  très  raffinée  de  la  voix  de  la
soliste et des instruments surtout bois et vents (clarinette,
hautbois, basson) et vents (cors), Tchaïkovski excelle dans
l’expression profondes  des aspirations secrètes d’une âme
sensible, fragile, déterminée : un profil d’héroïne idéal, qui
répond totalement au caractère radical du compositeur. Toute
la musique de Tchaïkovski (52 ans) exprime la volonté de se
défaire  d’un  secret,  de  rompre  une  malédiction…  La  voix
corsée, intensément colorée de la soprano, la richesse de ses
harmoniques offrent l’épaisseur au rôle-titre, ses aspirations
désirantes : un personnage conçu pour elle. Voilà qui renoue
avec la réussite pleine et entière de ses récentes prises de
rôles verdiennes (Leonora du trouvère, Lady Macbeth) et fait
oublier son erreur straussienne (Quatre derniers lieder de
Richard Strauss). LIRE notre dossier complet  » IOLANTA par
Anna Netrebko « 

 

CD. Anna Netrebko : Souvenirs (2008)
…   Anna Netrebko n’est pas la plus
belle diva actuelle, c’est aussi une
interprète  à  l’exquise  et  suave
musicalité.  Ce  quatrième  opus  solo
est un magnifique album. L’un de ses
plus bouleversants. Ne vous fiez pas
au  style  sucré  du  visuel  de
couverture  et  des  illustrations
contenues  dans  le  coffret  (lequel

http://www.classiquenews.com/la-iolanta-danna-netrebko-scene-cd-cinema/
http://www.classiquenews.com/la-iolanta-danna-netrebko-scene-cd-cinema/
http://www.classiquenews.com/cd-anna-netrebko-souvenirs-2008/


comprend aussi un dvd bonus et des cartes postales!), un style
maniériste  à  la  Bouguereau,  digne  du  style  pompier  pure
origine… C’est que sur le plan musical, la diva, jeune maman
en 2008, nous a concocté un voyage serti de plusieurs joyaux
qui font d’elle, une ambassadrice de charme… et de chocs dont
la tendresse lyrique et le choix réfléchi des mélodies ici
regroupées affirment une maturité rayonnante, un style et un
caractère,  indiscutables. EN LIRE +

 

 

 

 

Prochains rôles d’Anna Netrebko :

Lady Macbeth dans Macbeth de Verdi : 18,21, 27
décembre 2016 à l’Opéra de Munich
Leonora  dans  Il  Trovatore  de  Verdi  :  5-18
février 2017 à l’Opéra de Vienne
Violetta Valéry dans La Traviata de Verdi :
9-14 mars 2017, Scala de Milan
Tatiana dans Eugène Onéguine de Tchaikovski :

30 mars-22 avril 2017, Metropolitan Opera New York
puis à l’Opéra Bastille à Paris, du 16 au 31 mai 2017, rôle
assuré en alternance avec Sonya Yoncheva (juin 2016)
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La Belle au Bois dormant de
Ratmansky à Bastille
PARIS, Opéra Bastille. La Belle
au bois dormant, 2-10 septembre
2016.  RATMANSKY,  défenseur
respectueux  des  ballets
romantiques… L’Opéra Bastille à
Paris  accueille  du  2  au  10
septembre 2016, sa vision de La
Belle au bois dormant puis du Lac des cygnes : une nouvelle
offre qui s’inscrit dans l’histoire de la Maison parisienne,
aux côtés des productions mythiques écrites par/pour Rudolf
Noureev. En réalité, que vaut l’écriture du chorégraphe russe
Alexei Ratmansky, véritable « tsar du ballet » qui réside aux
USA et que l’on souhaite nous présenter comme le créateur
chorégraphique de l’heure ? Imposture et surestimation, ou
tempérament poétique à suivre… De fait en s’attaquant aux
grands classiques du ballet romantique, ceux qui ont permis au
Corps de Ballet de l’Opéra de Paris de se hisser actuellement
au sommet, Ratmansky renouvelle la forme et le vocabulaire de
la troupe habituelle (dans les costumes traditionnels inspirés
de Léon Bakst). Même s’il est russe, le chorégraphe se dit au
carrefour  des  cultures,  celles  de  l’Ouest  et  de  l’Est,
soucieux  surtout  d’éclairer  un  langage  corporel  expressif.
L’ex directeur artistique du Bolchoï (2004-2009) a mené de
longues recherches à Harvard entre autres pour retrouver la
séduction originelle des ballets de Petipa : l’enjeu pour lui
est de retrouver la rythmique originale dont le chorégraphe
russe parle avant lui : technicité, tension, donc précision et
discipline… soit une lecture plutôt historique, tout au moins
respectueuse des sources romantiques, pour autant que l’on
puisse les connaître. Quitte à passer pour un conservateur,
Ratmansky assume totalement son grand respect des sources :
s’il  est  important  d’innover,  il  faut  pouvoir  aussi
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transmettre et s’inscrire dans une continuité artistique ; son
travail cultive donc la mémoire et la compréhension profonde,
intuitive (par le corps, à force de répétitions) des oeuvres
léguées par le passé.
Dans le cas de La Belle au Bois dormant (inspiré par le conte
de Perrault : « Histoires ou contes du passé », 1697), La
création du ballet est une série de péripéties qui multiplie
la métamorphose du projet initial : du ballet premier créé par
Tchaikovsky  en  1890  (au  Théâtre  Mariinski  de  Saint-
Pétersbourg),  Ratmansky  reprend  la  chorégraphie  de  Petipa,
dans décors et costumes que Bakst avait conçu en 1921, pour
les Ballets Russes de Diaghilev au moment de la reprise du
ballet  de  Tchaikovsky  à  Paris.  Ratmansky  /  Tchaikovsky  /
Petipa  /  Bakst  :  quel  sera  le  fruit  de  cette  équation
prometteuse ? A découvrir sur la scène de l’Opéra Bastille à
partir du 2 septembre 2016.

Alexei Ratmansky à Paris. Nouveau regard sur deux ballets
emblématiques du ballet romantique par Alexei Ratmansky et la
troupe  de  l’American  Ballet  Theatre  :  « La  Belle  au  bois
dormant »,  chorégraphie  d’Alexei  Ratmansky  du  2  au
10 septembre,  Opéra  Bastille,  Paris.
Puis, à Paris toujours mais au Palais des congrès, du 5 au 13
novembre 2016 : « Le lac des cygnes », chorégraphie Alexei
Ratmansky, par le Ballet de la Scala de Milan

RESERVEZ pour La BELLE AU BOIS DORMANT à l’OPERA BASTILLE,
PARIS

Durée : 2h50mn – avec 2 entractes
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CD,  coffret  événement,
annonce.  THE  ORIGINALS,
volume  2  (50cd,  Deutsche
Grammophon)

CD,  coffret  événement,  annonce.  THE
ORIGINALS,  volume  2.  Deutsche
Grammophon édite le 2ème coffret « The
Originals  »,  ou  «  Legendary
recordings », perles de son catalogue
légendaire où l’on retrouve plusieurs
chefs pianistes, orchestres, chanteurs
de  légende  dans  des  oeuvres
particulièrement bien défendues et qui
ont fait la notoriété de la marque
depuis l’après guerre. Paru en novembre 2014 (il y a un peu
moins de 2 ans, CLIC de CLASSIQUENEWS), le premier coffret The
Originals,  première  moisson  sélective  de  50  cd  à  écouter
d’urgence, était dans sa robe bleue, d’un indiscutable apport.
Déjà, le mélomane, connaisseur ou curieux y retrouvait pour
son plus grand profit, les chefs à tempérament dont Evgeny
Mravinski,  Karl  Böhm,  Karajan,  Bernstein,  Abbado,  Fricsay,
Kubelik… l’organiste Helmut Wacha (toujours indépassable dans
Bach ainsi dès 1956), les pianistes Emil Gilels (dont 2016
marque  le  centenaire),  Maurizio  Pollini  et  le  baryton  D
Fisher-Dieskau  …  chacun  dans  des  lectures  effectivement
marquantes. Les orchestres ici représentés sont l’Orchestre
Lamoureux, l’Orchestre de l’opéra de Berlin, la Chapelle de
Dresde,  le  Symphonique  de  la  radio  bavaroise,  le  Wiener
Symphoniker, l’Orchestre de la Radio de Berlin, surtout le
Berliner  Philharmoniker…  Mêmes  grands  interprètes  dans  le
nouveau coffret de 50 cd (dan sa livrée blanche cette fois),
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publié en septembre 2016, et dans des choix de répertoires
différents, non moins convaincants : écoutez entre autres les
Symphonies de Tchaikovsky par
à Vienne en 1956 : indémodables, fascinantes).

A leur geste superlatif s’ajoute les tempérament et caractère
d’autres artistes qui comptent aussi et font le nouvel intérêt
du présent coffret absolument incontournable : le violoniste
Nathan Milstein dans JS Bach (1974), ABM soit le pianiste
Arturo Benedetto Michelangelo dans les Concertos pour piano de
Beethoven sous la direction de Carlo Maria Giulini en 1979 ;
joyau romantique français serti par Igor Markevitch, Paris,
Salle de la Mutualité en 1961 : Symphonique Fantastique de
Berlioz et ouverture Anacréon de Cherubini ; les Symphonies de
Brahms par Eugen Jochum et le Berliner Philharmoniker en 1953
et 1956 ; les Chopin dont les 24 Préludes par Martha Argerich
(1974)  ;  les  Quatuors  de  Debussy  et  Ravel  par  le  Melos
Quartett  (1979)  ;  Les  Smetana  de  Ferenc  Fricsay  (dont  la
Maldau, Berliner Philharmoniker, 1960) ; évidemment l’Amour
Bruno / L’Amour Sorcier de Falla par la sublime Grace Bumbry
et Lorin Maazel en 1965 ; Les Sibelius de Hans Rosbaud (1954;
avec le Berliner Phil.) …
Parmi  les  oeuvres  intégrales  lyriques,
saluons  la  réédition  des  fabuleux
témoignages que sont La Création de Haydn
par  Karajan  (1966-1969)  ;  Les  Noces  de
Figaro  de  Mozart  par  Böhm  (F-Dieskau,
Janowitz, Mathis, Prey, Troyanos, Berlin
1968) ; sans omettre le fameux Rigoletto
de  Verdi  par  Giuliani  (Capuccilli,
Domingo, Cotrubas, Ghiaurov… Vienne 1979),
et tout autant, le Freischütz anthologique
de Carlos Kleiber signé en 1973 à Dresde
(s’il  ne  fallait  conserver  q’un
enregistrement, par son souffle, sa poésie romantique : ce
serait celui là : photo ci contre). 50 cd incontournables pour
réviser  ses  classiques  par  une  colonies  d’artistes  à  la
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musicalité  rayonnante,  convaincante,  engagée.  Prochaine
critique  complète  du  coffret  THE  ORIGINALS,  Legendary
recordons from The Deutsche Grammophon Catalogue : 50 cd,
volume II — parution : septembre 2016, à venir dans le mag cd
dvd livres de CLASSIQUENEWS.COM —  CLIC de CLASSIQUENEWS de
septembre 2016.

LIRE aussi notre compte rendu du coffret : THE
ORIGINALS  :  The  legendary  recordons  from  the
Deutsche Grammophon Catalogue, 50 cd, volume I,
parution : novembre 2014, CLIC de CLASSIQUENEWS
2014

 

PARIS. Eliogabalo de Cavalli,
recréé au Palais Garnier
PARIS, Palais Garnier : Eliogabalo de
Cavalli : 14 septembre-15 octobre 2016.
Recréation  baroque  attendue  sous  les
ors  de  Garnier  à  Paris…  Grâce  au
musicologue  Jean-François  Lattarico
(collaborateur  sur  classiquenews,  et
auteur récent de deux nouveaux ouvrages
sur l’opéra vénitien du Seicento et sur
le  librettiste  Giovan  Francesco
Busenello),  les  opéras  de  Cavalli
connaissent  un  sursaut  de
réhabilitation. Essor justifié car le
plus digne héritier de Monteverdi aura
ébloui l’Europe entière au XVIIè, par son sens de la facétie,
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un  cocktail  décapant  sur  les  planches  alliant  sensualité,
cynisme  et  poésie,  mêlés.  Avec  Eliogabalo,  recréation  et
nouvelle production, voici assurément l’événement en début de
saison,  du  14  septembre  au  15  octobre  2016,  soit  13
représentations  incontournables  au  Palais  Garnier.  Avec  le
Nerone  de  son  maître  Monteverdi  dans  Le  couronnement  de
Poppée,  Eliogabalo  illustre  cette  figure  méprisable  et  si
humaine de l’âme faible, « effeminata », celle d’un politique
pervers, corrompu, perverti qui ne maîtrise pas ses passions
mais  en  est  l’esclave  clairvoyant  et  passif…  Superbe
production à n’en pas douter et belle affirmation du Baroque
au  Palais  Garnier.  Leonardo  Garcia  Alarcon,  direction
musicale. Thomas Jolly, mise en scène. Avec entre autres :
Franco Fagioli dans le rôle-titre ; Valer Sabadus (Giuliano
Gordie)…  soit  les  contre  ténors  les  plus  fascinants  de
l’heure. Un must absolu.
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HISTOIRE  ROMAINE.  L’histoire
romaine laisse la trace d’un
empereur  apparenté  aux
Antonins  et  à  Caracalla
(auquel  il  ressemblait
étrangement),  Varius  Avitus
Bassianus dit Héliogabale ou
Elagabal,  devenu  souverain
impérial  à  14  ans  en  218.
L’adolescent,  politique
précoce, ne devait régner que
… 4 années (jusqu’en 222). Le
descendant  des  Bassianides,
illustre  clan  d’Emèse,  en  raison  d’une  historiographie  à
charge,  représente  la  figure  emblématique  du  jeune  prince
pervers et dissolu, opposé à son successeur (et cousin), le
vertueux Alexandre Sévère. En réalité, l’empereur n’était q’un
pantin aux ordres de sa mère, l’ambitieuse et arrogante Julia
Soaemias / Semiamira (comme ce que fut Agrippine pour Néron).
Prêtre  d’Elagabale,  dieu  oriental  apparenté  à  Jupiter,
Héliogabale tenta d’imposer le culte d’Elagabale comme seule
religion officielle de Rome. Le jeune empereur plutôt porté
vers  les  hommes  mûrs,  épousa  ensuite  les  colosses  grecs
Hiéroclès et Zotikos, scandalisant un peu plus les romains.
Les soldats qui l’avaient porté jusqu’au trône, l’en démit
aussi facilement préférant honorer Alexandre Sévère dont la
réputation vertueuse sembla  plus conforme au destin de Rome.
Une autre version précise que c’est la foule romaine déchainée
et choquée par ses turpitudes en série qui envahit le palais
impérial et massacra le corps du jeune homme, ensuite trainé
comme une dépouille maudite dans les rue de la ville antique.
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CAVALLI, 1667. Utilisant à des
fins moralisatrices, le profil
historique du jeune empereur,
Cavalli  brosse  de  fait  le
portrait  musical  d’un
souverain  «  langoureux,
efféminé,  libidineux,
lascif »… le parfait disciple
d’un Néron, tel que Monteverdi
l’a  peint  dans  son  opéra,
avant Cavalli (Le Couronnement
de  Poppée,  1642).  En  1667,
Cavalli offre ainsi une action
cynique et barbare, où vertus
et  raisons  s’opposent  à  la
volonté  de  jouissance  du
prince. Mais s’il habille les hommes en femmes, et nomme les
femmes au Sénat (elles qui en avaient jusqu’à l’interdiction
d’accès), s’il ridiculise les généraux et régale le commun en
fêtes orgiaques et somptuaires, Eliogabalo n’en est pas moins
homme et sa nature si méprisable, en conserve néanmoins une
part touchante d’humanité. Sa fantaisie perverse qui ne semble
connaître aucune limite, ne compenserait-elle pas un gouffre
de solitude angoissée ? En l’état des connaissances, on ignore
quel est l’auteur du livret du dernier opéra de Cavalli, mais
des soupçons forts se précisent vers le génial érudit libertin
et  poète,  Giovan  Francesco  Busenello,  dont  la  philosophie
pessimiste  et  sensuelle  pourrait  avoir  soit  produit  soit
influencé nombre de tableaux de cet Eliogabalo, parfaitement
représentatif de l’opéra vénitien tardif.

ELiogabalo de Cavalli au Palais Garnier à Paris
Du 14 septembre au 15 octobre 2016
Avec
Franco Fagioli, Eliogabalo
Paul Groves, Alessandro Cesare
Valer Sabadus, Giuliano Gordio
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Marianna Flores, Atilia Macrina
Emiliano Gonzalez-Toro, Lenia

La Cappella Mediterranea
Choeur de Chambre de Namur (préparé par Thibault Lenaerts)

Leonardo Garcia Alarcon, direction
Thomas Jolly, mise en scène

 

 

UN OPERA JAMAIS JOUÉ DU VIVANT DE CAVALLI… Eliogabalo n’est
pas  en  vérité  le  dernier  opus  lyrique  de  Cavalli  :  le
compositeur  allait  encore  en  composer  deux  autres  après
(Coriolano,  Massenzio),  mais  Eliogabalo  est  bien  l’ultime
ouvrage dont nous soit parvenue la partition.  LIRE notre
dossier  complet  dédié  à  Eliogabalo  de  Cavalli  au  Palais
Garnier à Paris

 

SIMULTANEMENT,  à  l’OPERA  BASTILLE  :  La  Tosca  de  Pierre
Audi,  nouveau  directeur  du  festival  d’Aix  (en  2018),  est
l’autre nouvelle production à suivre : du 17 septembre au 18
octobre 2016 à Bastille. Avec la Tosca de Anja Harteros ou
Liudmyla  Monastyrska  (voir  les  dates  précises  de  leur
présence), Marcelo Alvarez (Mario), Bryn Terkel (Scarpia)… 10
représentations.

Compte-rendu,  festival.
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Festival  International  de
Musique Ancienne d’Innsbruck,
Landestheater,  16-19  août
2016.  Il  Matrimonio  segreto
de Cimarosa et Le nozze in
sogno de Cesti
INNSBRUCK, festival de musique ancienne : l’édition des 40
ans. DEUX MARIAGES POUR UN FESTIVAL. C’est sous le signe du
mariage que s’est placé le Festival International de musique
ancienne  d’Innsbruck,  qui  fêtait  cette  année  ses  40  ans
d’existence.  Si  l’opéra  de  Cimarosa  n’est  pas  en  soi  une
rareté,  il  est  en  revanche  rarement  donné  dans  son
intégralité. C’est chose enfin faite à Innsbruck et, tout
comme à la création à Vienne en 1792, on aurait souhaité un
bis complet tant cette production mémorable nous a réjouis à
tout point de vue. À la lecture du livret, construit selon une
mécanique théâtrale parfaitement huilée, on se demande bien ce
que  l’on  pouvait  couper  sans  entamer  l’équilibre  et  la
cohérence  de  l’intrigue.  Nous  sommes  dans  une  comédie
typiquement  goldonienne  qui  n’exclut  pas  l’alternance  des
registres et des tonalités, la franche comédie côtoyant le
pathétisme le plus larmoyant. La mise en scène et les décors
et costumes imaginés par Renaud Doucet et André Barbe nous
entrainent dans une basse-cour géante, les personnages portent
des costumes de volatiles (inspirés d’une authentique mode
vestimentaire  viennoise  contemporaine  de  l’opéra)  ;  poule
d’eau,  pintade,  faisan,  pigeon,  coq,  c’est  un  bestiaire
bariolé digne du Chanteclerc de Rostand qui, au-delà de la
transposition  allégorique,  a  le  mérite  de  maintenir  une
parfaite  lisibilité  de  l’intrigue.  Le  décor  unique,  aux
dessins couleur sépia et noir évoquant l’univers de la bande
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dessinée, devient le réceptacle des sentiments contrastés des
personnages grâce à une ingénieuse utilisation de la lumière
(admirable travail de Ralf Kopp).

Bilan  /  témoignage  du
Festival d’Innsbruck 2016

DEUX  MARIAGES  POUR  UN
FESTIVAL
Sur  scène,  on  doit  saluer  un
casting  quasiment  irréprochable
dominé par les deux voix de basse
de Donato Di Stefano (Geronimo)
et surtout de Renato Girolami (le
Comte  Robinson).  Ce  dernier
impressionne  par  son  ampleur
vocale, son phrasé et sa diction admirables qui en font une
véritable bête de scène. Tout chanteur devrait le prendre
comme modèle, et se souvenir que l’opéra, avant d’être du
chant  est  d’abord  du  théâtre.  La  grande  joute  verbale  et
musicale qui ouvre le second acte, véritable prise de bec avec
gestuelle  animalière  ad  hoc  est  l’un  des  sommets  de  la
partition et de cette production ô combien roborative. Dans le
rôle  de  Paolino,  Jesús  Álvarez  déçoit  quelque  peu  par  un
timbre nasillard et s’il est souvent fâché avec la justesse,
son engagement dramatique sans faille et son intelligence du
texte compensent les faiblesses vocales. Côté féminin, les
voix sont plus homogènes sans être toutefois exceptionnelles.
Giulia Semenzato campe une excellente Carolina, même si le
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rôle est un peu aigu pour la jeune soprano vénitienne, mais la
technique est irréprochable et l’on tient là une chanteuse
racée, promise à un brillant avenir ; dans celui de la sœur de
l’épouse secrète, Elisetta, Klara Eck, que l’on a pu entendre
l’année précédente dans le Germanico de Porpora, possède le
timbre fougueux qui sied au personnage, et fait merveille
notamment dans les airs virtuoses à l’agilité pré-rossinienne
(« No, indegno traditore » et « Se son vendicata » du second
acte). Enfin le rôle de Fidalma, la veuve éplorée elle aussi
amoureuse du jeune Paolino, initialement destinée à Vesselina
Kasarova,  a  été  magnifiquement  défendu  par  Arianna
Vendittelli,  également  présente  dans  le  Cesti.  Une  voix
mordante,  très  bien  projetée,  d’une  grâce  confondante,
notamment dans son aria d’une simplicité toute mozartienne
(« È vero che in casa / son io la signora ») du premier acte.

L’orchestre de l’Accademia Montis Regalis, dirigé avec poigne
et  précision  par  Alessandro  De  Marchi,  est  l’autre  grand
triomphateur de la soirée. Dès l’ouverture, le théâtre est
là ; la plénitude et l’équilibre des pupitres, le respect
scrupuleux des contrastes, écho aux registres mêlés du genre
(« dramma giocoso ») qui fait se côtoyer moments pétulants et
d’autres  franchement  pathétiques,  montrent  les  progrès
exceptionnels de cette phalange qui compte désormais parmi les
plus aguerries pour ce répertoire.

La création mondiale des Nozze
in sogno de Pietro Antonio Cesti
constituait l’autre moment fort
du Festival. La partition, qui
dormait  anonymement  dans  les
tiroirs  de  la  Bibliothèque
Nationale  de  Paris,  a  été
récemment attribuée à Cesti sur la foi d’un compte-rendu du
spectacle (l’opéra fut représenté à Florence en 1665) qui cite
explicitement  le  nom  du  compositeur.  La  production  a  été
dédiée à la mémoire d’Alan Curtis qui aurait dû diriger les
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représentations. Le choc est à la mesure de cette redécouverte
exceptionnelle. Malgré les coupures (la durée initiale de 3h30
a  été  ramenée  à  2h40),  il  s’agit  là  d’une  partition
foisonnante  qui  couvre  un  spectre  d’une  infinie  variété
d’affects,  du  comique  au  pathétique,  en  passant  par
l’élégiaque  et  le  parodique  (magnifique  réécriture  des
incantations de Médée du Giasone de Cavalli, « Dagl’antri
gelidi »), le fantastique et le métathéâtral (« Un sogno è la
vita », duo envoûtant aux accents madrigalesques dignes de
Monteverdi).  Il  faudrait  citer  la  totalité  des  plus  de
quarante formes closes (aria, arioso, duos, trios, quatuors et
même quintettes), tant la qualité reste constamment élevée. Le
livret, le seul écrit par le dramaturge Pietro Susini, est
d’une richesse incroyable, à mi-chemin entre le Shakespeare du
Songe d’une Nuit d’été et le Calderòn du Grand théâtre du
monde. Appartenant au genre typiquement florentin du dramma
civile, qui met en scène des personnages modestes, avec une
forte composante réaliste et dialectale (on y trouve même un
personnage  juif,  écho  à  la  forte  communauté  israélite  de
Livourne où se déroule l’intrigue), les Nozze in sogno ont été
composées au retour de Cesti de la cour d’Innsbruck où il
officia durant quatre ans. La mise en scène voulue par Alessio
Pizzech tient compte, certes, des contraintes du plein air
(dans  la  cour  de  Faculté  de  Théologie,  à  l’acoustique
remarquable), mais parvient difficilement à rendre justice à
ce merveilleux théâtre nourri des sources les plus diverses.
L’inévitable  adaptation  à  l’actualité  (la  fin  d’une
représentation  théâtrale  sur  laquelle  s’ouvre  l’opéra  est
remplacée par une sortie de boîte de nuit) ne convainc qu’à
moitié et les scènes fantastiques et oniriques virent à la
farce grand-guignolesque. Le théâtre finit heureusement par
avoir le dessus et les grandes caisses en bois imaginées par
Davide Amadei, disposées sur la petite scène deviennent autant
de micro-lieux où se déploie l’ingéniosité du dramaturge.

Le casting, qui réunissait la plupart des lauréats du Concours
Cesti  2015,  est  dominé  par  la  superbe  Lucinda  d’Arianna



Vendittelli. Une voix généreuse au phrasé d’une remarquable
précision, et une présence scénique constamment affirmée (qui
triomphe  dans  les  merveilleux  lamenti  dont  la  partition
regorge, comme le sublime « Pur sei tu, mio Flammiro » du
premier acte) sont les principales qualités de cette jeune
soprano prometteuse. Le contre-ténor vénézuélien Rodrigo Sosa
Del Pozzo campe un Flammiro tout en fougue juvénile, dont le
timbre sonore et bien projeté en fait un compagnon idéal de
Lucinda (très beau duo « Io contenta/Io felice »). Ce sont les
mêmes  qualités  qui  illuminent  le  chant  généreux  de  Yulia
Sokolik  (Emilia),  Ludwig  Obst  (dans  le  rôle  du  serviteur
astucieux Fronzo) et de Rocco Cavaluzzi (criant de vérité en
marchand  Pancrazio  et  irrésistible  dans  la  parodie  de  la
chanson napolitaine accompagnée au colachon, « Chiangiu lu
iurnu »). Dans le rôle de Scorbio, serviteur de Flammiro),
Konstantin  Derri,  jeune  contre-ténor  ukrainien  à  la  voix
ample, a parfois du mal à canaliser sa puissance de feu et la
clarté de l’élocution s’en ressent, mais son timbre révèle un
potentiel rare dans sa catégorie. Enfin, les trois ténors dans
les rôles de la nourrice Filandra (Francisco Fernández-Rueda),
du jeune amoureux Lelio (Bradley Smith) et de Teodoro et du
juif  Mosè  (l’inusable  Jeffrey  Francis,  qui  plus  est,
merveilleux  acteur),  complètent  magnifiquement  la
distribution.

Dans la fosse, aménagée derrière une balustrade en bois en
forme  de  bateau  gravé  au  nom  d’Alan  Curtis,  l’Ensemble
Innsbruck  Barock,  d’une  dizaine  de  musiciens,  selon  les
pratiques de l’époque, est dirigé avec passion et une parfaite
connaissance de la rhétorique du genre par Enrico Onofri. Un
chef-d’œuvre qui mérite d’être repris et enregistré urgemment.

Jean-François Lattarico


